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LE 

C  R  E  DO 

DE  LA  NOBLESSE^), 

A  V È  C 

LES  NOTES  DU   TIERS: 

Le  tout  terminé  par  des  Litanies. 

Par  t Auteur  du  Gloria  in  excelfis. 

1789. 


(*)  Prendre  ici  ce  fuperlatif  d'une  manière  col- 
lective,  feroit  fe  mettre  à  plaifir  à  plus  de  cent 
lieues  de  Pefprit  del' Auteur.  Les  articles  que  contient 
le  Credo  ne  regardent  abfolument,  foit  en  tout ,  foit 
en  partie  ,  que  ceux  par  qui  ces  mêmes  articles 
feront  adoptés, 

A 


CREDO 

DE  LA  NOBLESSE. 


m 


NOTES 

DU     TIERS. 


J\ous  croyons  en  la    JNous  de  même, 

puiflancé  du  Roi  ;  nous 

èfpérons  en  fa  bonté  , 

&  nous  réclamons-7  fa 

jufticc. 


,  Nous  croyons  le  Mi- 
niftre  dont  notre  Mo- 
narque a  .fait  choix  , 
très -prudent  6c  très- 
Cage  >  mais  il  eft  homme 
comme  nous  s  par  con- 
séquent fujet  à.  f  erreur 
comme  nous; 


Nous  croyons  le  Mi- 
nière dont  notre  Mo-4 
n'arqué  a  fait  choix  , 
très -prudent  cV  très- 
fage  ;  nous  l'aimons , 
nous  le  chéririons ,  nous 
dirions  prefque  nous  l'a- 
dorons >  &  le  tout  fans 
mais. 

Aurefte,  fi  5  par  mal- 
heur ,  à  force  d'iatri- 
gue  fte  de  fbuplefle ,  on 
parvenoit  à  l'écarter  de 
fes  principes  ,  nous  gé- 
mirions de  Pinconftance 
de  fon  efprit,  fans  jamais 
foupçonner  fon  cœur. 
C'en  eft  fait;  il  eft,  U 
Aij 


€  R  EDO. 


(4) 


N  O  T  E  S. 


Nous  croyons  que 
Ton  a  mal  fait  de.  révé- 
ler au  Peuple  le  fecret 
de  l'Etat. 

Il  eft  des  circonftan- 

VW*  ■    ■  •  • 


Nous  croyons  que  la 
répartition  des  Impôts , 


pour  toujours ,  l'ami  du 
bon  Peuple  dont  Louis 
XVI  eft  le  Père. 

Si  l'on  n  eût  jamais 
eu  de  fecret  pour  le 
Peuple  ,  il  n'y  auroit 
pas  de  déficit  aujour- 
d'hui 

11  n'y  a  cïrconftance 
qui  tienne,  L'obfcurké 
ne  doit  jamais  être  que 
le  repaire  du  vice.  Si 
chaque  année ,  chaque 
Miniftre  fe  préf^ntoit 
au  Public  ,  fon  compte 
rendu  à  la  main  ,  il  y  z 
tout  à  préfumer  que , 
fous  un  Prince  auffi 
économe  que  le  nôtre  , 
la  France  auroit  au  fer- 
vice  de  l'Etranger  tout 
l'or  qu'elle  eft  forcée 
d'emprunter  de  lui. 

Cela  fera  curieux. 


fi-"'?-" 


(5) 


CREDO. 


NOTES. 


loin  d'être  d'une  utilité 
manifefte  au  Peuple ,  ne 
peut  lui  devenir  que  trës- 
préjudiciable  ,  &  nous 
allons  le  prouver. 

Nous  difons  donc  que 
fi  on  met  lé  Peuple  dans 
l'abondance ,  il  refulVa 
de  travailler  ;  il  devien- 
dra fier  ,  indocile  ,  &: 
fera  toujours  prêt  à  fe 
révolter, 

Ces  paroles  pleines 
de  fageffe ,  que  confirme 
l'expérience  ,  &  qu'il 
'faudrait  être  hors  de 
fens  pour  combattre  , 
font  tirées  mot  à  mot 
de  l'Ouvrage  immor- 
tel de  l'Archevêque  de 
Cambray. 


Ce  qui  caufè  les  ré- 
vekes ,  c'eit  l'ambition 
tk  rinqtiictude  clés 
Grands  dun  Etat  , 
quand  on  leur  a  donné 
trop  de  licence  ,  & 
qu'on  a  Iaiiîé  leurs  pal- 
fions  s'étendre  fans  bor- 
nes. C'eit  la  multitude 
des  Grands  6V  des  Pe- 
tits (i)  qui  vivent  dans 
la  moUdTè  ,  dans  îe 
luxe  &"  dans  l'oifiveté  ; 
c'eil  h  trop  grande 
abondance  d  hommes 
adonnés  à  la  guerre  , 
qui  ont  négligé  toiues 


(i)  En  fait  de  Petits  ,  il  eft  bon  d'obferver  ,  en  paffane  » 
«ju'il  n'y  en  a  guère  de  plus  oiûfs  que  ceux  qui  font  à  la  fuite 
des  Grands. 


Aiij 


G  R  EDO.  N  O  T  E  S. 

les  occupations  utiles , 
qu'il  faut  prendre  en 
temps  de  paix.  Voila 
ce  qui  caufe  les  révol- 
tes ,  &z  non  pas  le  pain 
qu'on  laiflè  manger  au 
Laboureur  après  qu'il 
l'a  gagné  à  la  fueur  de 
fon  vilage  (i). 

.  mi..         .       .      i  ■  ,  '.'-,, , : . . -a 

(i)  Nous  ajouterons  de  plus  ,  avec  RoufTeau  ;  «  Il  ne  fuffit 
»  pas  que  le  Peuple  ait  du  pain  ,  &  vive  dans  fa  condition  , 
»  il  faut  qu'il  y  vive  agréablement ,  afin  qu'il  en  rempline 
*»  mieux  les  devoirs,  qu'il  Te  tourmente  moins  pour  en  fortir  , 
33  &  que  l'ordre  public  foie  mieux  établi.  Les  bonnes  mœur? 
m  tiennent  plus  qu'on  ne  penfc  à  ce  que  chacun  fe  tieane  dans 
-»  fon  état.  Le  manège  &.  l'efprit  d'intrigue  viennent  d'in- 
v  quiétude  &c  de  mécontentement  :  tout  va  mal  quand  l'un 
»>  afpire  à  l'emploi  de  l'autre.  Il  faut  aimer  fon  métier  pour  le 
33  faire  33. 

Et  un  peu  plus  bas. 

et  Si  le  Peuple  n'a  de  temps  que  pour  gagner  fon  pain ,  tant- 
»3  pis  5  il  lui  en  faut  encore  pour  le  manger  avec  joie  ;  autre- 
os  ment  ,  il  ne  le  gagnera  pas  long-temps.  Ce  Dieu  jufte  8c 
39  bienfaifant  qui  veut  qu'il  s'occupe  y  veut  aufïï  qu'il  fe  dé- 
«3  iaiTe.  La  Nature  lui  irnpofe  également  l'exercice  Se  le  repos , 
©a  le  pîaifir  &  la  peine. 

s>  Le  dégoût  du  travail  accable  plus  les  malheureux  ,  9310 
»  le  travail  même  >»• 


(7) 


CREDO. 


NOTE  S. 


Ces  paroles  pleines 
de  fagefîe ,  que  confirme 
l'expérience  ,  6V  qu'il 
faudroit  être  hors  de 
fens  pour  combattre , 
font  tirées  mot  ,à  mot 
de  l'Ouvrage  immor- 
tel de  l'Archevêque  de 
Cambray. 

Nous  eipérons  que,         Vos  Privilèges  font 

quoi  qu'il  puifïe  arriver,  de  monter  les  premiers 

en  refpeclera  nos  Pri-  à  la  brèche., 
viléges. 


Nos  immunité». 


Les  immunités  oc- 
troyées à  vos  glorieux 
Ancêtres  ,  en  récom- 
penfe  des  facrinces 
qu'ils  ont  faits  pour  le 
falut  de  l'Etat ,  ne  vous 
appartiennent  pas  plus 
qu'au  dernier  d'entre 
nous.  La  rente  étoit 
viagère,  &  a  dû  retour- 
ner de  plein  droit  à 
celui  quHafaifoit ,  après 
A  iv 


(8) 


CREDO. 


Nos  droits. 


C'eft  dans  cette  con- 
fiance que  nous  atten- 
dons la  venue  des  Etats. 
Puiffènt-ils  ,  aflèmblés 
pour  la  fatisfa&ion  com- 
mune ,  rendre  tout  le 
monde  content  ! 

Ainfî  foit-iL 


NOTES. 


le  décès  de  celui  à  qui 
elle  étoit faite;  à, moins, 
cependant ,  que  le  mé* 
rite  perfonnel  des  en- 
fans  ne  leur  fade  con- 
férer les  anciens  titres 
de  leurs  pères. 

Ceci  eft  une  autre 
affaire.  Si  vos  droits 
font  légitimes ,  il  y  a 
tout  à  préfumer  que  , 
loin  de  chercher  à  les 
détruire ,  les  Etats  Gé- 
néraux semprefleront 
de  vous  confirmer  dans 
leur  poffeffion ,  s'il  en 
eft  befoin. 

Si  vous  daignez  vous 
y  prêter  ,  nous  croyons 
fermement  que  rien  ne 
fera  plus  facile  :  au 
furplus  ,  nous  fommes 
intimement  perfuadés 
qu'à  cette  mémorable 
époque  ,  vous  vou« 
conduirez  tous  en  Ci- 


(?) 

CREDO.  NOTES. 

toyens  ,  en  François  , 
en  Gentils  hommes  „  êc 
que  vous  prouverez-  à 
la  Roture  que  la  No- 
bleire  n'eft  jamais  un 
vain  titre. 

Ainfi  foit-il. 


PRIERE. 

Seigneur, 

Vos  très-humbles  Sujets  du  Tiers- Etat  vous 
fupplient  de  vouloir  reconnoître  Se  réeompenfer 
ceux  qui  vous  ont  fait ,  &  à  vos  prédécefîeurs , 
fervices  notables  es  guerres  qui  fe  font  offertes , 
non  des  deniers  que  la  vraie  Nobîeffè  ne  doit 
affe&er  fordidement ,  en  ce  temps  auquel  elle 
voit  fon*  Prince  en  avoir  fi  grandement  affaire, 
que  tout  le  Peuple  en  fouffre  &  endure  ;  mais 
en  degré  d'honneur,  félon  que  leurs  fervices 
&:  vertus  le  méritent. 

Cette  Prière,  qui  fut  adreflee  au  Roi  par 


(io) 
nos  Pères ,  lors  de  la  tenue  des  Etats  à  Blois ,  m'a 

paru  fi  conforme  aux  circonftaaces  ,que  je  n'a* 

pas  cru  devoir  y  rien  chawger. 


(  II  ) 
LES    LITANIES 

DU    PEUPLE. 


Seigneur  (i),  ayez  pitié  de  nous* 
Seigneur  y  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  écoutez-nous. 
Seigneur ,  exaucez- nous. 
Roi ,  plein  de  bonté  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  plein  de  clémence  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  plein  de  juftice  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Roi,  plein  d'humanité  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  ami  de  la  paix  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  ami  de  la  loi  y  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  ami  de  l'ordre  5  ayez  pitié  de  nous. 
Roi ,  ami  de  la  vérité  (2) ,  ayez  pitié  de  nous. 


(1)  Si  les  Sujets  prennent  ce  titre ,  je  crois  que ,  fans  crainte 
de  glofe  ,  on  peut  le  donner  à  leur  Maître. 

(z)  Il  eft  difficile  de  s'occuper  de  celui  qui  l'entend  fans 
fcnfer  à  celui  qui  la  dit.  Le  nom  de  Henri  rappelle  toujours 
celui  de  Sulli....  Genève  î  Genève!  que  tu  dois  être  fièré 
d'avoir  produit  un  pareil  Citoyen  i 


Au  nom  de  votre  augufte  Compagne  , 
Au  nom  de  vos  Enfans , 
Au  nom  de  l'amour  que  nous  vous  portons ,  j 
Vous  qui  abhorrez  la  tyrannie  ,  |ï[ 

Vous  qui  abhorrez  la  flatterie  , 
Vous  qui  avez  réfifté  à  la  fédu&ion , 
Vous  qui  êtes  demeuré  ferme  dans  votre  réib 
lution  (3). 


(3)  En  rendant  au  Miniftre  le  tribut  d'éloges  que  ra< 
tent  fa  fermeté  &  fa  noble  confiance  ,  l'on  n'oublie  pas 
la  Capitale ,  &  l'on  n'oubliera  pas  dans  les  Provinces,  qi 
c'eft  an  Roi  qu'elles  doivent  principalement  le  grand  bie 
fait  d'être  comptées  pour  quelque  chofe  dans  l'AfFembléci 
!a  Nation,  Il  falloit  fans  doute,  de  la  part  du  Souvcrait 
un  grand  nerf  dans  le  caractère  ,  une  perfévérance  peu  cor 
mune  à. fermer  l'oreille  aux  infinuations  les  plus  adroites  ,  ai 
folîicitations  les  plus  preflantes ,  pour  préférer  le  parti 
Peuple  à  celui  que  le  plus  grand  nombre  des  Princes  de  fc 
Sang,  des  Grands  ,  &c.  &c.  &c.  lui  préfentoient  comme 
feui  jufte  &  le  feu!  légal. 
,  C'eft  donc  à  la  fagefTe  du  Roi  que  la  France  eft  redevab 
da  la  décifion  favorable  qui  calme  toutes  fes  craintes  5' 
la  Reine,  loin  de  contrarier  ces  difpofitïôns ,  en  a  hâté 
développement  par  fes  inftances. 

Cet  extrait ,  quoique  tiré  d'une  Gazette ,  nous  paroît  « 
bien  peindre  nos  Souverains  pour  être  apocriphe  :  il  eft  vi 
&  vrai  de  toute  vérité  j  notre  cœur  en  eft  garant.     . 


'•--,. 


(13) 

i  la  misère  ,  préfervez- nous ,  Seigneur.         ^ 

|  defefpoir  ,  <3p 

i  malheur  de  vous  déplaire  ,  \ 

la  pui (Tance  des  hobereaux  (4) ,  | 

!  la  fauile  politique  (5).  ^ 

ignez  ,  Seigneur ,  vous  oppofer  aux  progrès  du 

luxe  ;  nous  vous  en  fupplions  (6). 
donfter  la  réfidence  (7)  ;  nous  vous  en  (lippl. 
ndre  la  pluralité  des  Charges  (8)  incompatibles, 


4)  Hobereaux,  Seigneurs  de  campagne,  valets  a  la 
Y ,  qui  ne  font  pas  honteux  d'exiger  les  corvées  les  pluf 
allantes  de  leurs  malheureux  VaiTaux.   Priez  Dieu  ,  vitli- 

inforrunées,  pour  la  confervation  de  notre  jeune  Roi, 
*our  la  liberté  de  la  PrciTc.  L'abondance  &  la  joie  ne  fe 
pas  envolées  fans  efpoir  de  retour. 

5)  Ceft  l'art  d'afTervir  les  hommes  en  les  trompant,  & 
Fournir  aux  ambitieux  les  moyens  d'être  injuftes  par  prin- 
îs  ,  &  d'étàyer  de  bonnes  raifons  leui  mauvaife  caufe.      , 

6)  Quelque  chofe  que  l'on  puifle  avancer  pour  le  luxe  , 
faveur  du  commerce,  le  luxe  eft  l'ennemi  mortel  des 

:urs ,  &  cela  leul  doit  fufrlrc  pour  le  faire  réprouver  f 
ant  du  moins  que  faire  fe  peut. 

j)  Le  moyen  le  plus  nécelTaire  pour  éluder  la  réfidence , 
d'acheter  une  charge  à  la  Cour.  Un  abus  eft  prefque 
ijours  la  fourec  d'un  ou  de  plufîeurs  autres. 
(8)  Je  fais  à  merveille  que  les  intéreffés  à   la  chofe  ne 
mqueront  pas  de  dire  que  ces  Charge»  font  le  prix  de  kur 


/ 


/ 


(*4) 
Nous  accorder  la  liberté  de  la  Preflc  (9)  5  no 

vous  en  iupplions  /Seigneur. 
Supprimer  les  Lettres-de-  cachet  (10)  ;  nous  vo* 

en  fupplions ,  Seigneur. 

Ainfi  foit-il. 


argent.  Il  vaudroit  bien  mieux  qu'elles  le  fulTent  de  Iei1^ 
bonnes   aérions.    Si    le  bonheur  de   voir,    d'approcher ,'m 
fervir  fon  Prince  ,  eft  le  partage  de  la  richelle  ,  quelle  fc, 
déformais  la  récompenfe  de  la  vertu  t 

Hommes  pécunieux,  votre  place  eft  à  la  Bourfe,  8cc£i 
îles  gens  de  mérite  devroit  être  à  la  Cour. 

(9)  Jepenfe  qu'au  terme  où  en  font  les  chofes,  il  n'y  a  c$ 
la  liberté  de  la  PrclTe  &  la  liberté  la  plus  abfoîue ,  qui  puil 
épurer  nos  mœurs.  Je  crois  bien  qu'auprès  des  fimples  1 
plus   faluraires  naîtront  quelques  plantes  vénéneufes  :  ml 
qu'y  faire  î  Le  plus    beau  jardin   botanique  contient  de  , 
ciguë.  Mais  fi  les  Ecrivains  fe  permettent  des  perfonnali.it 
odieufes  5  femblafoie  a  une  épée  >  fi  l'imprimerie  fert  à  at!  « 
quer,  elle  fert  auili  à  défendre.  Mais,  l'Anonyme?  l'An] 
nyme  eft  rarement  craint  de  celui  qui  ne  îe  mérite  pas.  D'à 
leurs ,  fi  par  Lafard  il  arrive  qu'il  lui  foit  adreiTé  ,  fa  co; 
duite  eft  la  réponfe. 

(10)  Sans  la  fupprefiion  des  lettres-de-cachet ,    point 
PreiTe  ?  fans  la  PreiTe  ,  point  de  .liberté  3  fans  liberté  point 
régénération.  Peut-être  fuis~je  dans  l'erreur ,  mais  fi  je  rr 
fuis  mis  ,  c  eft  en  cherchant  la  vérité  \  auprès  de  tout  b 
Patriote  ,  mon  intention  fera  mon  exeufe. 


05). 
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PRIER   E. 

seigneur,  ces  demandes  font  celles  du  Peuple 
que  vous  avez  bien  voulu  prendre  fous  votro 
protection  ,  d  une  manière  fi  fpéciale.  Daignez , 
Seigneur  5  pefer  ces  demandes  dans  votre  fagefle , 
&  les  lui  accorder  ,  fi  vous  les  croyez  propre» 
à  affurer  fon  bonheur  ; 

Vous  qui ,  étant  notre  Père  à  tous ,  êtes  fi 
digne  de  vivre  &  de  régner  dans  tous  les  fiècles 
des  fiècles. 

Ainfi  foit-il. 
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